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LOTIOIN -PERSIENNE-

Pour blanchir le teint. u edeo atre
à a couleur dc e, ar iprîr e o
a ours, la masque et autres taches de la veau.

La LOTOY.PXRSIEZfYE est une PréPara-
%Iost sérieuse. ufilque en son genre. C'est un s'En-
table'assa*nt pour la Peau: 'Ce n'est- Pas lne

rudrLlaebe dEayC das de l'eau ou de
c.ULotion Pesc no. au contraire.

est une préparation médicinale, transparente et
limpide comme de l'eau.

Lorsqe la peau eut brunie par le joeC la
Lotio Persienne lui rend promptement sa

fraîcheur et son teint sape. en aJoutant une
euiliér6t tous les matins à l'eau kousse laver.

la Lotion Persienne se vend dans toutes les
bonnes pharmacies de la Puissance. en bouteilles
dsWc ,ents. Méfiez-vouss des contrefaçons

Magain.du. Bon Marche,
ETAIILI E-N 1377,

Dans Vît,/ièet de ceux qui aimait à paver comp-
tanrer'àý Bon à.Mai-hé peur- leurs

-Au Nos.' 29 et 43-

Tonjoursen mains nu assortiment consiJérable de Marxi-
dises Sèches de Choix, Articles do Fantaisie, Broderies Di-
telles. etc., en Gros et eni Détail.

A très bas Arzx.
Indienes. O trA~ Ducks, Jeannettes,

Sh Irt gs, etc. .
importés directement des- Fabrique-s et vendus àkl Livre.

19ESCOM>TE TRÈS LIBEIIAL AUX MARICHANDS DE
*j.A uAMPGNE.-

Le s.iussilgné continue toujours son commerce de spécialité en
!Ieurs. Provisions et Produits de l'Ouest,

<En gros ci di ddaaii.)'

SUnle visite est respectteUsenj)ait sollcitée.
0 .~ 1O~ 1 ~Haito

IN. Pilules Antibilieuses,

-à

2lil C=urs: Toau d oe Rcsebie C4
autres indispouitions çui en découlenti
Constipatien, Peie id'appétit, 4auz d
iae. Mtc.

Le Dr D. Marsolais, praticien distin-
gué, écrit ce qui,.suit..

Voilà plusieurs années que le fais Usage des
Pilules .Aibilllures du Dr Zêy et je mie trouva
kart bien de leur emploi.

je ne puis que faire l'éloge de leur Pcmpiloi
quo voua aTe£ bien voulu sie faire costre ne
,contenantpas. de merue ele aventétre admi-
nistrées sans dgedasueolede cas où les
Pilules mercluideae seraient tout à fait nuisibles.

eon-s.ule=entJe fais uniusage conaidérable de
cisPlnleapour mes patients, moals ides alaussi
ensploy6e en maintes circonstances »,ur iqoi-
Mevt 10 résultat a it6 des plus satisfaisante.

C'es donc avTm plaisir que j'en.ecmmande

I*valtzie, 1er mal 1887 Dr D. MÂESOLAIS.
EN VENTrE PARTOU«r

Sti.O ritopRxalXRiit

L. ROBITAILLE, Ohimiste
JOLIETTEi P. Q.

PRIX SEULEMENT ý25 CTS LA DOÎTE.

FMEZ LE

CIGARB cima Big A
Ceci M~r a faitles délices (les délégués <le la convention da

Grand Conseil de la C. M3. B. A., teuec à Montréal, en septein.
bre dernier. Les membres de la succumtae 29, d'Ottawa, ont
su l'apprécier lorsque M. le chevalier C*unpeas, délégués sc-
îprême, leur a présenté des spécimens.

Bien que manufacturé an Canada ce cine eontie2t que
du PURL TABAC DE LA HAVANE. CiEtous les cigaxs à 5
ets. le Cigare C. I. B. A. est assurément le meilleur.

Membres de la *C. I. -B. A., ce cigaevu est présent lar
l'un des v8tres, par un frère ; veuillez donc olui faire un a&cuel
FIL&TE1tNEL.

FJiElES, veuillez bier choisir dsms votre localité nue mai-
son de commerce itcomlnandabltu qui se dlSre de-a vente dut
cigaré C. M. B3. A., et faire connaître le nom de cette msisca à
la succursale No. 101, Trois-RiUrére, ainsi qu'àrnoimme.

Membre.dola succissae Yo. 101.

]Rue Cascacles, s-1y1"cinthe9
*3.Spécialitc: Bernais fins, attelaRcs simples et doubls.Il

.itéparat:ons sous le plus court délai. Ouvrage garati c& e
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-Nous avons risolu d'accorder des condi-
tions spéciales à ceux de nos abonnés qui paye:
iont.Ieui. abonnemeni d'ici au ier octobre pro,
chain. Les; nouveaux soucripteurs qffi pren-
dronit l'abôninemer.t d'ici *à la n'ime date, au-

rot usi'àroit à des éonditions de fav2ur: de
plus, sui demande, nous sommes eh mesure de
fouirnir gratititemenit tous les nùméios parus.

L'ADMNISTRATION.

LA C. M. B. A.
Par leàs présentes, je nomme l'Echo, de St-

Hyaciinth,éè, un organe officiel de la C. M. B. A
DR J. A.- MACCADE,

Grand Pr,--ident.

Une assemblée du bureau des syndics du
Grand Conseil de la C. M. B. A. pour le Ca-
nada , sera tep'ue à Ottaiva, au bureau du grand
Presid.nt, le.ou vers le .7 octobre. Le Grand

Président.-prie les mnembres de remettre à lui-
maie ou au grand Archiviste, le frère S. R.
Bréwvn, à London, les affaires qu'ils désirent
soumnettre .à ce'bureau.

JOHN A. MACCABE,
Grand-Président.

ispubliè est par le présent donné que de-
le-mande~ scra faite à la Législature de

Québec, à sa-prochaine session,pour obtenir cer-
tains droits-et privilèges plus étendus etniieux
difiis devenus nécessaires au bon fonctionne-
ment etià la prospérité de l'Union St-:Joseph.

J. A. CADOTTE4
Sec.-Trésorier.

-Les collectcurs.trésoriérs voudront bien se
tappelêr 'que 'la somme de >_S cents e.,t mainte-
nmtdue ee dèviendra exidgible dans- le cours du
mois d'ôctobre, conmme suit :'10 cents pour troi.
sième versement A.Phaneuf,25 cents pour 2èmelversement Jos. Beauregard, et 40 cents pour
Contibutioh régulière mensuelle,1

JEÜDI, 10SEPTEMR,,iE 1891:,
Application pour bénéfices dle MM.:
Louis Gladu, 28 août.
Arthur Choqdeite, 3ô août.
Louis LoiseIÉ;- 2 septembré.
Henri Pagé;, 2
Adelphe Burque, j
Jos Roy, 7
Victor Laflamme,
Résolu unanimenient, -ýprès délibération, que

la lettre suivante comportant avis d'expulsion,,
soit adressée à deux confrères déjà notifiés plu-
sieurs fois d'avoir à changer de conduite:

LE C6d1IrÈ DE RÉGIE:
Considérant que vous avez été charitable.:

ment averti, en maintes circonstances et sous
peine d'expulsion, d'avoir à changer de con-
duite.

C.onsidérant que, depuis -le premier avis, et
même depuis le dernier qui vous. a.étsevii
y a quelques semaines à peinevous êtes retombé
-!ans, des habitud es mauvaises à savoir : 1'ivro4gne-rie ou excès de boissons et sêènes désa-
gréables qui accompagnent ordinairement l'i-
vresse,... ce en plusieurs circonstances, notani-
ment le ..... il est résolu:

Que vous devrez vous présenter devant le-dît
Comiité, aux lieu, jour et heure ordinaires deses,
séances, pour vous disculper de ces accusations
qui, pèsent sur vous.

A défaut, par vous, de comparaître ou de
vous disculper à la satisfaction du susdit comi.
té, cé dernier pracédera à votre expulsion -de
l'Union St-Joseph en la mnanière.pourvue p«3r
notre constitution.

Résolu'de payer :Aux malades #Ç4.oo.
Le Secrétaire-Trésorier est ensuite airtorisé à

donner les avis nécessaires. à l'effet,.que.l'Union
St-Joseph s'adressera à la.Légslature de Qué.
bec, a sa prochaine session, pour obtenir cer-
tains droits et privilèges plus étendus, mieux
définis et indispensables pour la bonne admi-
nistration dle la Société,-

Instruction est aussi donnée au sec.-trés., de
rechercher certain meuble, laproprée -la So-
ciété en vertu d'un marché conclu ent're les r-
présentants dé la société et M.'. . le ou vers
le 5 déceim.bre 1887 ; de réclamer le dit meuble
p Our en disposer dans les intérêtsde, la société
pu d'exjiger, du dép9sitaire, l'équivalent en* ar-
gent d'après l'évaluatiQn faite par Ic dit déposi.
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taire lui-même, dans le temps,avec la promesse
d'en faire le þlacement à ce prix de $25.oo.

Et le Comité s'ajourne.
DIMANCiiE, 13 SEPTEMBRE 1891.

Après lect ire et approbation des minutes de
la dernière séance, il est résolu de payer:

Aux malades : $61 50.
Au collecteur-trésorier, $12.50.
Application pour bénéfices de M. Chs. Beau-

regard, io septembre.
Demandés admission et certificats requis pour

les aspirants suivants qui sont déclarés admis:
N. Hébert, cultivateur, 28 ans..St-Charles
Ep. Bousquet, " * 23 ans.. "
A.. Boulais, " 20 ans..Marieville
Nap. Halde, forgeron, 37 ans..St-Alexandre
Herm. Deniscultivateur,32 ans..Laprésentation
Aug. Bazinet, " 34 ans.. "

Après délibération, il est résolu qu'il n'est pas
opportun de permettre la mise aux voix de la
disposition règlementaire suivante, attendu que
le privilège demandé par cet amendement est
dëjà garanti suffisamment et aussi complètement
que demandé par le dit amendement proposé :
"Alucun membre malade ne touchera de bénéfices
qu'après en avoir adressé la demande par écrit
à l'un des membý Comité de Régie, dans
les premiers quatres jours de la maladie. Si la
demande est faite après cette époque, la mala-
die ne datera que du troisième jour précédant
celui de telle demande."

Dans les termes du règlement actuel, le So-
ciétaire qui a négligé de filer sa demande pen-
dant les Premieis quatre jours de son incapacité
peut toujours réclamer le bénéfice des quatre
jours précédant immédiatement celui de telle
demande, en remplissant comme suit la for-iu-
le : Etant malade et. incapable de vaquer à
toute occupation depuis 4 jours.

Après quelques autres affaires de routine, le
eomité s'ajourne.

TRAVAIL CONSCIENCIEUX

Tous les rapports-des hommes entre eux dôi-
vent être fondés sur la justice. De ce principe,
Ouvriers, 'vous conclurez naturellement que vo-
tre devoir est de travailler pour votre patron
comme vous travaillez pour, vous-même. Or,
comment travaillez-vous pour vous-même ? avec
exactitude, avec zèle, avec suite, et de votre
mieux, ou, pour me servir de l'expiession con-
sacrée, de tout votre ca'ur; C'est donc ainsi que

vous deVez travailler pour votre patron. Vous
n'êtes pas obligé de faire plus ; mais vous ne
pouvez, en conscience, faire moins.

Ce n'est pas là, je le sais bien, la doctrine de
certaines gens- il y a, si l'on veut les en croire,
deux poids et deux mesures pour le travail.se-
loti qu'on l'exécute ou pour.autrui ou pour soi-
même. A les entendre, l'ouvrier et le patron
sont deux ennemis toujours en présence ; l'un
cherche à exploiter l'autre le plus possible ;
l'autre se dérobe autant qu'il peut à cette ex-
ploitation. Le premier enlace-le second dans
une chaîne qu'il tâche d'alourdir, tandis que sa
victime tâche de l'alléger.

Ce principe est également faux et inhumain.
Oui, tel est le rapport du maître à l'esclave dans
les pays souillés par l'esclavage ; mais, dans un
pays libre, le rapport du patron et de l'ouvrier
est celui d'un citoyen qui vend à un citoyen qui
achète ; c'est un contrat librement débattu et li-
brement consenti ; ce contrat engage la cons-
cience, et il doit être exécuté, comme tous les
contrats, selon les lois de l'équité la plus stricte
et la plus scrupuleuse probité.

Je conçois qu'au moment où la convention a
lieu, l'un des deux contractants cherche à obte-
nir de l'autre le plus de travail possible pour le
moindre prix possible ; que celui-ci, de son
côté, cherche à obtenir un prix plus élevé en
donnant un travail moindre. Ce débat est
loyal, tant qu'il se renferme dans de certaines
limites.

Mais quand le débat est terminé, quand la
conven'ion est conclue et arrêtée, quand l'un
s'est engagé à donner son argent et l'autre son
travail, il n'est pas plus permis à l'un de donner
de mauvais trrvail, qu'à l'autre de payer en
fausse monnaie. La convention est souverai-
ne : elle oblige les deux parties par ce qu'il y a
de plus sacré, la parole et la conscience ; il n'y
a plus d'opposition d'intérêts, ou, pour mieux
dire, les intérêts se sont confondus : je ne vois
plus deux parties.en présence ; je vois deux as-
sociés, deux amis.

L'ouvrier sent bien qu'il est tenu par sa pa-
role, tacitement ou formellement donnée, à tra-
vailler en conscience ; il ne saurait s'acquitter
de sa tâche mollement et avec inexactitude,
sans s'accuser intérieurement d'un manquement
qui porte quelques-uns des caractères de l'im-
probité. On a une sorte de droit à être pares.
seux quand on ne perd que son propre temps
et quand on ne nuit qu'à ses propres intérêts .
la justice civile est obligée de reconnaître ce
droit quoique la morale puisse le contester,
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mais porter le trouble dans les affaires d'autrui,
gaspiller un temps qui appartient à un autre,
c'est évidemment manquer à la justice, c'est ne
pas agir en honnête homme, en homme d'hon
neur

Pour détourner l'ouvrier de l'accomplissement
du devoir que la probité impose, les mauvais
conseils ne lui manquent pas.

Les pires viennent de lui-même, lorsqu'il n'a
pas contracté l'habitude, dont j'ai parlé si sou-
vent, de soumettre à l'empire de la raison tou-
tes ses actions, toutes ses pensées. Une voix,à
laquelle il saurait bien imposer silence s'il tra-
vaillait pour son propre compte, lui dit tout bas
" qu'on ne peut pas t-availler toujours avec la
même ardeur, qu'il faut bien prendre quelques
dioments pour respirer, que quelques minutes
de relâchement ne sont pas un grand crime,
qu'on ne fait pas un si grand tort au patron,qui,
au bout du compte, gagne bien assez."

Quelquefois les membres de sa familleau lieu
de 'encourager à être zélé pour son devoirsont
les premiers à l'en détourner : " Que tu es sim-
ple! Est-ce que le profit est pour toi ? Prends le
plus de bon temps que tu pourras ; conserve-
toi, ménage-toi ; quand tu auras détruit ta santé
au profit de tes patronsque deviendrons-nous?"

Enfin, ce sont des camarades à qui l'exemple
d'un travail constant et dévoué déplaît, parce
qt'il est la censure de leur nonchalance et de
leur mauvais vouloir. Tantôt on tourne en dé-
rision lhonnête travailleur: " Vraiment, ne di-
rait-on pas que la fabrique est à lui ? ne crw-
rait-on pas qu'on lui a promis une part des bé-
néfices ? Voyez quelle importance il se donne !
ne voudrait-il pas faire croire qu'il n'y a que lui
de bon ouvrier ? les autres le valent bien cepen-
dant." Tantôt même on s'irrite contre lui:
SIl fait sa cour à nos dépens, il gâte le mtier;
bientôt la place ne sera plus tenable,; c'est un
méchant, un hypocrite, un flatteur."

L'honnête homme, le bon ouvrier ne s'étonn,
pas de cet injuste langage. Il sait qu'entre l'ap-
probation des gens vicieux et la satisfaction de
sa conscience, il faut nécessairement opter, et
depuis longtemps son choix est fait.

Il calme les alarmes exagérées de sa famille,
et il lui prouve que le véritable intérêt du tra-
vailleur est en parfaite harmonie avec son de.
voir.

Et quant à la yoix intérieure qui prêche la
nohchalanée et l'infidèlit il na pas besoin de
la faire talç, car depuis longtemps, grâce aux
bonnes habitudes qu'il a contractés, il lui a im-

us un silence qu'elle ne peut Plus ronipre.

XXVII-Comité CeMtral
23.- 1 est autorisé à refuser tout avis de mo-

tion tendant à changer le but de la Société ou
à imposer à la Société un surcroit d'obligations
comme à favoriser un membre en défaut en lui
accordant des bénéfices refusés par la Constitu-
tion ou les Règlements.

24. Il veille à la stricte exécution de la
Constitution et des Règlements, décide les
questions controversées, définit le sens des Rè-
glements en s'autorisant soit de la coutumesoit
des précédents, ou même arbitrairement ; et
ainsi adoptée, telle interprétation, fera loi jus-
qu'à règlement contraire par la société. Il ne
pourra cependant en aucun cas statuer sitr une
question'non prévue par les dits Règlements ou
la Constitution si ce n'est pour la soumettre à
l'approhation de la Société elle-même.

25. Il devra fournir à chaque bureau et suc-
cursale les boîtes de scrutin, marbres, papete-
ries, livres de comptes et régistres.

26. Il fait rapport chaque mois à l'assemblée
mensuelle de ses décisions et délibérations et
sur les affaires de chaque succursale.

27. Chaque semestre il devra faire 'un rap-
port condensé et comparatif des finances de
chaque bureau et succursale.

Les officiers du Comité Central en outre das
devoirs des officiers des Comiété de Régie ont
les suivants :

1 0 Le Président peut convoquer une assem-
blée générale de la Société d'après la s-ection
3 de l'art. I

2 0 Il est autorisé à signer les cartes d'ad-
mission, les chèques sur le Fond de Réserve :

3 0 Il est autorisé à signer finalement tout
document ou lettre officielle, rapport, etc.

XXVIII-Secrtaire-Archiviste
r. Il est autorisé à signer conjointement avec

le Président les chèques sur le fond de Réserve,
les cartes d'admission et tout document, rap-
ports, etc.

XXIX-Coecteur- Trsorier
i. Le Collecteur-Trésorier devra. fournir, aus-

sitôt que nommé, deux cautions réputés solva-
bles, lesquels serorit responsables pour lui jus-
qu'à concurrence decinq cents piastres chacun,
l'un à défàut' 4d l'àutre oq 1es deux conjon-
teqient si nçcessaire.

2. Ii tjeqt 4es livres spéciaux .pqur 1s _omp-
tès de sncçmçsles et des bureaux,

3,Il tient dans un~régistre à cèt c q
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liste complète de tous les membres par succur-
sale et une autre-liste pour les absents avec leur
adresse.

4. Chaque semestre il établira le total des dé-
penses d'administration du Bureau Central pen-
dant les derniers-six mois, il-en fera la distrib.-
tion sur toute la Sociétéper capita et le mon-
tant imputable à chaque succursale ou bureau
sera déduit du total des versements faits à la
caisse commune par tellë succurbale ou tel bu-
reau.

FIN.

DEVOIRS RECIPROQUE3 DES PATRONS
ET DES OUVRIERS

I
(Suie.) .

Ur économiste célèbre n'a rien trouvé de
mieux à faire que ceci : " Etablir une Commis-
sion du travail, dans laquelle prendraient placc
un certain nombre d'ouvriers et de patrons choi-
sis. Elle siégerait au-pala, du Conseil d*Etat,
dans la salle des séances contentieuses, sous la
présidence du ministre-de lajustice ou du com-
merce, sous la haute protection du gouverne-
ment. " Ou'on essaie, soit ! mais il serait hardi
de répondre du.résultat. Quel est le rôle rai-
sonnable de l'Etat en cette matière ?-Le même
publiciste répond ;" Le progrès social est l'œu-
vre des citoyens ; résultat des mours et de l'o-
pinion publique, il ne peut pas sans doute être
décrété comme une réforme administrative. ou
une liberté politique, mais. de sages lois peuvent
accélérer cè progrès. "-" Au point de vue poli-
tique, le:gouvernement a-pournission de faire
vivre ensemble l'ordre et la l'berté dans la
sphère de la question sociale. On peut conci-
lier.ainsi les principes du conservateur et la loi
du progrès. Pour atteindre ce but, l'Etat doit
garantr et protéger énergiquement les droits
légitimes, mais en même temps, sans jamais
sortir de sa comeoétencc, il doit employer ses res
sources, son influence et tout son pouvoir, poui
s'àvancer dans la.voie dès améliorations s6ciales
aussi loin qu'il est possi1le d'aller." C'est bien
dit, mais ça ne nous avance pas beaucoup,
:A notre avis, il seraiidangereux de deman
di à l'Etat d'intèrvehi- de trop près dans l;
question ouvrière et de se chai-ger, à lui seul, di
là résoùdfe, par exemple, en fixant lui-mêmi
un vininuin de salaire et un inia.igiium de du

rée du travail. Il se mettrait à dos à la fois la
bourgeoisie et le peupie. Mieux vaut encore
une grève qu'une rév'olution D'ailleurs l'Etat
a sous la main des tribunai x pour juger les
délinquants, des gendarnes pour arrêter 'les vo-
leurs, et la forte armée pour refouler les émeu.
tes. Il n'est pas le pl'.s mal servi ; qu'il se
tienne donc à sa place, sans vouleir trop em-

.piéter. Qui trop en:biasse, mal étreint, La
pieuvre ëllemême se fait quelquefois couper les
suçoires.

Ne serait-il pas plus commode et moins hu.
iiliant de laver son linge en famille ? Pour-
quoi patrons et ouvriefs ne pourraient-ils pas
s'euitendie, s'expliquer entre euix et traiter à
l'amiable ? On n'est jamais si bien servi que
par soi-même. Il serait plus simple encore d'a.
voir de la conscience de part et d'autre, et de
s'en rapporter à elle ? Le patron sait bien, et il
le sent, qu'il pèche contre la justice, en ne
payant pas à l'ouvrier son salaire, en le lui ro.
gnant par des amendes imméritées, en prolon.
geant ses heures de travail, en le forçant à tra-
vailler le dimanche, malgré les conventions
préalables, en le jetant sur lë pavé sans 'notifs
et sou., de vains et faux prétextes. L'ouvrier
sait bien aussi et il le sent, qu'il pècho contre
la justice, en se faisant payer de l'ouvrage qu'il
n'a pas fait ou qu'il a volontairernent gâché, en
simulant le travail ou en perdant son temps,
lorzqu'il est à l'heure ; en s'appropriant les ma.
tières.premières ou les outils pour les vendre à
son profit, en désertant l'atelier sans raison et
malgré son contrat. Ouvriers et patrons, ayez
de la conscience, soyez justes, et la-plupart des
difficultés qui s'élèvent entre vous disparaîtront

La justice est la base sur laquelle doit se
construire l'édifice de l'union, des bons rapports
du patron avec les ouvriers et des ouvriers.aec
le patron ; mais la charité en est l'harmonie et
le couronnement. Il est difficile de se persua-.
der que le droit strict soit la seule mesure sur

- -laquelle se règlent les devoirs des hommes les
r uns envers les aities. Comme vertu, la cha.

rité l'emporte sur l %stice, et comme moyen
i de maintenir l'entente des esprits et l'union des

coeurs, c'est elle qui obtient les meilleurs et les
- .plus durables résultats. L'ouvrier a parfois une
a mzuvaise tête, mais il a toujours un bon cœur;
e le patron a généralement une bor'ne tête, mais
e il ne-faut pas qu'il ait un mauvais cœur. En
. combinant l'ouVrier avec le patron et le pagtonfl
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avec l'ouvrier, en les mêlant bit:n l'un avec l'au- L'Iioiiinio ewt.11 uno bute
tre, on en tirerait des hommes parfaits ; or, la
charite seule a le secret de cette savante opéra-

, Si le maître se tiènt raide à chc ,al sur le' yfermier d'un départeniz:nt voisin de Paris, s'é-droit strict, regardant et traitant son compa- tait laissé endoctriner par je ne sais ;uel -gnon comme un étranger, son serviteur comme
un esclave, son auxiliaire comme une machine b-n ur.- fermie, ré ct..ord
qui doit forcément lui rapporter tant par mi- Il se mit la tête dans les mains, afin d'avoirnute, le compagnon pourra bien piquer de la
pointe de son tranchet les narines du cheval, «sndnes s caire,;e decant et rait
l'esclave lever sa hache, et la machine voler en diféree s smnie, se s'il toavait
éclats. Si l'ouvrier ne voit dans son patron ueesitelu~ otdéclas. i rovrir n voi das so paronbon, entre lui et son chien, son chat, son âne etqu'un exploiteur, qu'un homme impitoyable, un son bouf,.. Mon chien a quatre pattes, il est
bourreau ou un tyran, il ne lui obéiria que par vrai, se dit-il, et moi je ài'en ai que deux. Il a
la force, il ne travaillera pour lui que le moins unetête, et moi aussi. Il mangetje mange. I
possible, il le méprisera, il le haïra, à la pre- boit.. et moi aussill dortil a chaud, il a froid, ilmièe occasion il s'en vengera.. C'est l'histoire
d'un miion de faits que nous enregistrons tous enten t iler et moi as si e
les jours, dans notre siècle d'égoïsme. Nous itl et ruoi jeène u pa d ije ib
sommes loin des temps où le domestique était comme lui, et un jour je mourrai.... N'cstcc pas
regardé comme un membre de la famille,et man-
geait à la table du maître. Il y a malhieureusé- absolument la même chosc?
menUn voisin entra sur ces entrefaites. 'était
thie entre l'ouvrier et le patron. N'y aurait-il
pas moyen de les rapprocher l'un de l'autre et mieux encore, homme de bicn.
de-le- unir ensemble par des liens aussi doux Après les bonjours et les bonsoirs d'usage
que durables-? Ces liens ne sont autres que l'es- uvn
time méritée, l'affection mutuelle, le dévoue- vous avez l'air tout drôl.-C'est que je. réti'.
ment réciproque,.en un mot la vraie fraternité chis, répond le brave homme, et qu'il me semn
qui est la charité. ble qu'il n'y a guère de difléi '!ce entre nous et

à L'amour vient de l'estime, comme le dév.ue- les bêtes." Et il se mzt à lui développer ses
et 'ent naît de l'amour. L'ouvrier doit estimer idées là-dessus.

2 .on patron et par conséquen.t lW respecter.Pour- Le médecin se pinça les lèvres pour ne pasquoi ne le regarderaitil pas, sinon comme père, rire, lui laissa défiler tout sQncapelet, et quand

t du moins comme un soutien et une providence? il eut terminé: C'est vrai, mon brave, lui dit-il

1'est-ce pàs de lui qu'il tient la faculté de se très gravement: vous n'ête qu'une bête, une
nourrir, de se vêtir, de se logeri'élever et d'en- brute. "
tretenir sa famille ? Le patron doit estimer son Le fermier le regarde se lève, fronce lesour-

.e ouvrier. L'ouvrier est un homme, un homme cil, ferme les poings : rQu'est-c que vous me
i à a l'image. de Dieu, et par conséquent, lui dites-là s'écrie-t-il t colèrs vous m'in ultez !

ýc auesi, digne d'attention, d'égards, d'estime etde 1 Pas du tout, lui répond tranquillement l'autre

et respect S'il est pauvre, il n'en mérite.queplus je dis csna me vous ;Je dis que vous êtes ceque

d'estime et plus d'intérêt. Est-ce parce qu'il vous croyez être." Et, se mettant à causer sé-

sur travaillequý'i1 faudra le mépriser ? Si l'ouvrier a rieusement avec le pauvre imbécile, il lui mon-les besin du patron, le patron a pour le moins au- tra ce que valaient ses raisonnements, et où mè-ia. U&t besoin de rosvrier. Qu'ils se rendentb donc nent les mauvaises doctrines,

yenv mutuellement et généreusement service. Un Ce fermier avait an'dment raison de s'undi.

des sevice -rendu -eù,attend un autre ; un service g tie en s'entendant apler bête, brute. Et
b reçu oblige à la. reconnaissance. La reconnais- qu'un damai ade, vous rntendant parler, vîntune sané mène facilement à l'affection :nous ai- vous dire, ii guise de rponse as. Tu n'es

ffur n t mons naturellement ceux qui nous font du bicn. qdune bête, une brute, un franc animal, "on se

aisý Lafection produit le dévouement, aiu besoin le fâclverait tout rouge et i c riposterait sans, au-Eni, sacrifice; et cest sur cette tige à plusieurs bran- cu-a'douteà coups d poing , our aurait raison

1fon- ches que épano'i.t la bpllc et suave fleur de la pourquoi cela? Parce que, confondre l'home
unabb L T la ête, c'est lui faire une grosc qisutr
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c'est lui ravir son honneur et la première de ses
qualités.

C'est que, même chez les impies et les athées,
le bon sens est là, le sens commun. qui nous at-
teste et nous crie : L'homme n'est pas une bête,
l'homme est au-dessus de l'animal, de toute la
hauteur de sa raison, de sa conscience, de son
âme.

La brute n'a point, commue nous, une âme
raisonnable et immortelle ; elle n'agit que par
instinct, sans pouvoir jamais se perfectionner,
sans jamais être capable de bien et de mal:
tandis que l'homme a une âme immortelle,,rai-
sonnable, libre, capable de réfléchir et de juger,
capable de mériter en faisant le bien, de démé-
riter en fai ant le mal.

Ce qui pense en nous. c'est notre âme : ce
qui raisonne et réfléchit en nous, c'est notre
âme ; ce qui, en nous, est généreux, :évoué, ai-
mant, bon, patient, charitable, c'est notre âme ;
et chez les mechants, c'est enc3re l'âme qui fait
le mal, qui trompe le prochain, combine et mé-
dite les mauvais coups : le corps n'est que l'ins-
trument de l'âme, soit pour ie bien, soit pour- le
mal ; l'âme est dans le corps comme un ouvrier
au milieu de ses outils : c'est l'ouvrier qui tra-
vaille, mais il ne travaille qu'au moyen de ses
outils.

L'homme est donc composé d'une âme et
d'un corps ; la bête, aui contraire, n'a qu'un
,corps, avec des instincts que Dieu lui a donnés
pour la conservation et le bien-être de ce corps.
Ces instincts sont des forces aveugles, des at-,
traits irrésistibles qu'elle suit sans savoir polit -
quoi. Elle n'a pas, comme nous, une âme rai-
sonnable·et libre, tapable de connaitre la véri-
té, d'aimer et de vouloir le bien. En cela con-
siste, entre l'homme et la bête, une différence
profonde. L'homme est une personme, tandis
que la bête n'est qu'une chose.

Tous les peuples anciens et modernes, tous
les grands hommes même païens, même idolâ-
tres, sont d'accord sur ce point.

Savez-vous quels sont les gens qui doutent
de leur âme ? Ce sont ceux qui vivent comme
des brutes. To.it dernièrement, à' Paris, on
amenait à un bon religieux un apprenti de
quinze ou seize ans, dônt la mauvaisç conduite

'faisait le désespoir de ses honnêtes parents, Le
religieux lui parl avec douceur et fermeté, es-
sayant de lç faire rentrer eri lui-même et de l'a-
mener eg repentir, 'ous ses egorts furent inu-
tiles, P r -tout 'répl', e (plsmable lui dit

x sode : ')eyourýîs çt u hijen

pour faire le mal sans rrnords ; "voilà les
qui doutent de leur âme.

È A1 'ALLF. DE ÊIERROT

NOUVELLE

L'ÉCHO

Le jolie et mignonne église que c'était
la petite église d'Auteuil, détruite aujour.
d'hui, hélas ! et dont il ne reste plus
l'ombre d'un chapiteau ni le soupçon d'une
ogive ' A vrai dire, elle n'était pas de
celles qui peuvent fournir des relique
de pierre aux archéo.ogues, et son ardi.
tecture n'avait rien de précieusement
compliqué. Un beau jour, on a mis la
pioche dans ses murs, et tout a dispani,
sans qu'un journal ait eu seulement l'idäé
de faire, avec ses débris, le moindre pres.
se-papier -à l'usage de ses abonnés.

L'hnmanité est une ingrate espèce!
Elle était pourtant bien charmante, l

petite église d'Auteuil, toute mod, ·te e
paisible dans.le coin de la banlieue pari.
sienne où les mille bruits odieux de I
grande ville ne venaient point trouble
son recueillement. Et gaie, avec cel
dorée par le soleil et blottie dans un
touffe d'arbres qui lui faisait comme
nid de verdure, et dont une bande d
pierrots familiers secouaient les feuill
du matin au soir, avec un babillage étou
dinant, sautant des branches sur le W
couvert <2bimbles tuiles moussues, se ri
quant même parfois, sans vergogne, da
la pieuse niaison, par les fenètres ouvert
et ne se gêant pas pour jouer au-. qua.
coins sous la voûte blanchie à la chaux.

Mais,de tous les moineaux qui prenai
leurs ébats dans l'église, le plus bruy
était certainement:un bipède sans plumn
pierrot de nom sinon d'espèce, car d
tout le quartier le -petit Pierre n'était
nu que sous le qmn diminutif de Pier

Le petit Pierre était un gamin de
rt d gyeà % bLx yeuj re

gn neg sans ÇÎsse au vent, et unep
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que bouclée qui lui dinsait continuelle-
ment autour des joues. Car il était diffi-
cile, pour ne pas dire impossible, de voir
Pierrot autrement que les deux pieds en
l'air. Il n'y *avait guère qu'un moment
dans la journée où on pouvait le surpren-
lre dans la posture d'une personne natu-
relle.C'était l'heure où il servait la messe.
Oui telle était la grave fonction de cet
invraisemblable môme, plus volage que
les moineaux dont il chipait les nids, et
plus étourdi que les hannetons dont il
attachait les pattes.

Done Pierrot, servait la messe. Com-
inent ? Ma foi, fort bien, l'abbé Grégoire,
qip la tante du mioche servait depuis
trente ans, l'avait admirablement dressé à
cet exercice. Et certes, aucun enfant de
choeur, même des grandes églises ne
s'entendait mieux que Pierrot à secouer
Josonnette, à balancer et faire, devant
1hotel, de belles génuflexions ; le tout aux
bons endroits et sans se tromper d'une se-
conde, suivant syllabe par syllabe les mots
latins qu'il savait par choeur sans en com-
prendre un seul, si ce n'est le dernier
" Amen " qu'il traduisait à sa façon.
"Amen, "cela voulait dire : Vive la tou-
pie ! ou : Vive la marelle ! ou Vive la
balle ! selon la sa.ison.

La vraie passion de Pierrot, c'était la
balle.

Cette pr4férence marquée s'expliquait
par d'excellentes raisons. Pour jouer à
la marelle, il faut être plusieurs. Pour
faire une partie sérieuse de toupie, il est
urgent d'avoir plusieurs adversaires à
combattre-à coup de "gnons." La halle
offre sur tous les autres jeux cet inesti-
inable avantage qu'on y peut jouer seul.
Il suffit pour celade trouver un endroit
propice,bien clos,formé de murs très hauts
pardessus lesquels la balle .ne peut pas sau-.
ter.

C'es alors un ravissement, une lutte
pleine 4'émotions exquises coptre les ca-
prices rebondissants de la boule élastiqpp,
contre les traiîtresse imprévues deg encoe1
pures où ell• change subiteme4t de .i-

rection. En véritable amateur qu'il était
Pierrot appréciait toutes ces joies, e4 s'é-
tait mis en quête du lieu le plus propre à
les lui faire goûter. Or il avait découvert
que ce lieu était l'église.

L'église ! Parfaitement. Pierrot avait
cette tranquille audace de jouer à la balle
dans le saint lieu.

Daine, ou était le mal ? Quand la messe
était dite, et qu'il n'y avait plus personne,
qui diable voulez-vous que cet exercice-
un peu frivole, en effet,-pût scandalier.
Il n'v venait pas grand monde pendant la
journée, dans la petite église d'Auteuil,
et Bi, par hasard, quelque passant avait la
fantaisie d'y entrer, Pierrot averti par le
grincement de la porte, en était quitte
pour rattraper sa balle au vol d'une main
preste, l'enfouir dans sa poche, et rega-
gner la sacristie d'un pas discret, avec
l'air innocent d'un chérubin en culotte.

Aussi, dès que l'abbé Grégoire, ayant
revêtu sa soutane neuve, était+-sorti du
presbytère pour aller faire quelques vi-
sites à ses ouailles, Pierrot qui le guet-
tait, le suivait de l'oeil jusqu'au tournant
de la rue, et dès qu'il avait vu son dos
noir et ses cheveux blancs disparaîtreil se
faufilait dans l'église, où la fête commen-
çait.

Ah ! les belles parties, et comme Pier-
rot s'en donnait à coeur joie, au nez des
saints offusqués et des madones effarou-
chés ! .. La; balle allait, venait, sautait,
volait, bondissait, décrivant en l'air de
mirifiques paraboles, qui, pour n'avoir rien
de biblique, n'en semblaient pas moins ad-
mirables aux yeux éblouis de Pierrot.
C'était une pure extase.

Un jour que l'abbé Grégoire avait ou.
blié sa tabatière sur la table de la sacristie,
il ouvrit la porte de l'église, et trouva
Pierrot en train de retirer sa balle du bé-
nitier où elle était tombée.

-Qu'est-ce que +u fais-là, polisson
At-il d'un ton stuf4it.

untot t I
r Y
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vais ma balle ! finit-il p'ar -dire, nayant
rien trouvé de mieux.

-Dans P'eau bénite ! petit malhieu-
reux ! tu lavais ta balle dans l'eau bénite!
s'écria l'abbé Grégoire suffoqué. Mais-tu
veux donc te faire damner ?

Pierrot, les yeux 'à terre, sugait »son in-
dex sans souffler mot.

-Donne la mno , ta balle ! fit l'abbé, au
bout d'un-instant.

Pierrot, médu -sé, lui tendit l'objet d'une
maiun tremblante.

-Je te la confisque, reprit l'abbé d'une
voix sévère. Et que je ne t'y rattrape'
plus!1

Pierrot resta sur plic, les yeux gonflés
de larmes. Quand l'abbé Grégoire eut dis-
paru, il éclata en sanglots.

Sa balle confisquée...ý. C'était ;juste-
ment une superbe balle toute neuve, pein-
turluré de rouge et de bleu, qu'il avait
achetée la veille huit sous, le fruit deý
deux mois d'économie ! Quel désastre
C'était à s'arracher les cheveux de déses-

oi-..Et, de fait, l'infortuné Pierrot
enfouit ses deux mains dans ses boucles
blondes. S'il n'en arrnecha pas unet' poi-
gnée, ce fu~t parce qu'il réfléchit soudain
qu'il se ferait trèa mal et n'en serait pas
plus avancé.

Pierrot -passa une nuit déplorable. Ii
rêva de sa balle et lutta furieusement con-
tre des hommes noirs qui voulaient la lui
arracher. Quand il se réveilla, il y pen-
kbait encore, et sa première idée fut de sa-
voir eommnent il s'y prendrait pour la. re-
voir.

Le .nioyen le plus-simple était de la. de-
mander à l'atbb6 Grégoire. C'est ce que
fit Pierrot en arrivant à la sacristie.

-Monsieur l'abbé, supplia-t-il d'uni ton
larmoyant, -rendez-moi mna belle.'-*

-Pour que tu recommences «) la lavez
dans le bénitier ? 0-amais!. répondit l'ub.
bS.

Pierrot sentit son coeur se gonfler d'un
-désespoir imnmense. Il.,refoula pourtani

son chagrin, en gamin sW&rque, car le de.

allait sonner, et c'était justement un di-
manche. Il faillait ne bien tenir.

L'abbé duvrit la porte de la sacristiO et
se dirigea vers l'autel, suilvit du 18menta-
hIe Pierrot.

La petite église était pleine de mond.,
M~ais Pierrot., ordinairement curieux, ne
regarda-pas seulement l'assistance, absor-
bé qu'il ét-ait par sa douleur.

L'office commença. Pierrot s'acquitta
de son rôle avec son exactitude ordinaire,
mais machinalement. L'fme n'y était
pas.

Sa pensée était ailleurs en effet. Elle
allait u n -peu partout, fouillant les recoins
de la saeristie, les tiroirs de la commode
où l'abbé Grégoire serrait ses affaires, se
demandai, !- où pouvait bien être sa mal-
heureuse balle. Et, peu à peu, le coeur
de Pierrot~ semplissait d'une cruelle amer-
turne. Il se sentait pris d'une terrible
rancune con tre l'abbé Grégoire, cet homme
si doux eu apparence et qui avait été si
méchant avec lui ! Positi-vement, il le hais-
sait maintenant; et, même, les lèvre.s ser-
rées, il sui vait des yeux tous ses mouvt.
ment-- en pntursuivant intérieurement un
-monologue rageur :

-Qui, se disait-il, va toujours ! Cela té,
vad bien de faire la révérence devant le bon
Dieu' 1 a -a'empêvhe pas que tu m'as pris
ma. balle.... Qu'est-ce que tu cil as
fait?ý

.A cet instant, l'abbé Grégoire tendit
une main vers lui. 4Yétait le moment de
l'offertoire.

D3ans sa main gauche, l'abbé tenait le
calice,7 et il -tendait la. droite pour que
Pierrot lui remit la burette contenant le
-vin sacré.

Pierrot tenait en effet les deux burettes,
celle de 'l'eau et, celle du vin.
* Or, à cette minute solennelle, une pen...
sée folle lui trave.rsa le cerveau. Ré_solu-
mnt, il mit les deux burettes derrièn.

Lson dos et, se penchant vers rabbé Gr&

*-Me rendrez-vous ma. 1alle ? lui dit-il
à m-ox
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-Gomment ? fit sur le même ton le prê-
*tre abascurdi.

-Mfe rendrez-vous. ma. balle ? répéta
pierrot, tenan. toujours les burettes der-

* riére son dos.
L;abb6 Grégoire eut le vertige qu'on

éprouve au bord, d'un abîme. Il comprit
q4ùe s'il ne disait pas :Oui, - tout était
perdu. . Déjà les fidèles du" premier raâng
levatient la tête, inquiets, ne comprenant
rien à ce qui se pausait... . Quel scandale,
sainte Vierge!

-Oui ! murmura l'abbé Grégoire.
Et Pierrot acheva de servir la messe,

confiant en la parole de l'abbé.
Il avait raison d'avoir confiance, car

l'abbé ne p9uvait manquer de tenir une
premesse ainsi prononcée au pied même
de l'aui el.

'Une demi-heure après, 1l était sur le
Éeuil de la sacristie, tendant à Pierrot ls
bienheureuse balle bleue et rouge.

-Tien-. mauvais garnement, la voilà,ta
balle !lui dit-il. Se te lrai promis, la
.Voilà!

Et commne Pierrot, enchanté, tournait le
dos pour prendre sa courâe, l'abbé Grégoire
iy put tenir, et lui allongea dans le fond
de sa. culotte un magistral coup de pied.

'Pierrot fit volte-facâe, en se frottant le
bW des reins :

-Ah!1 monsieur l'abbé, s'écria-t-il en
éclatant de rire, vous ne m'aviez pas pro-
mis ça!1

JOSEPH MONTET.

Assortiment complet de pobles de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. -G. Býdard. rue St-François, St-
Hyacinthe.

Achetez- vos,.ioul*ins à. faucher,moisson-
meuses et semeuses chez7 L. Gý Bédard,
rue St,;F-rançois, St-Hyacinthe.

Achetez vos charrues chez L. G. ]Bé-
dard.

Achi-tez vos-poM5es de cuisine chez L.-

-Mgr. l'Evêque de St. Hyacinthe a fait di-
manche dernier, dans la chapelle du séminaire,
l'ordin.ation suivante.-Prêtres.-MM. J. S. Ca-
ron, J. E. Létourneur, C. Ménard.-Minorés.-
MM, J. A. Si. Amoqr, J. A. Lafont, J. C. Les-
caut, j. E. Mecham, ce dernier du diocèse de
Springfield, B. U.-Tlonsurés.-UM. C. Bélan-
ger, A. Guertin, L. Nq. St. Martin, Z. O'Neil, ce
dernier du diocèse de Manchester, E. U.

-Sa &-4andeur Mgr. l'évêque de St Hya-
cinthe, assisté des RR. PP. Côté, Bellemare et
Hlages a administré le sacrement de confirma-
tion à la jeune enfant de l'hon. P. B. de La-
Bruère, à la résidence de ce dernier, vendredi
après-midi.

-Nos Seigneurs Grouard, vicaire apostolique
de McKenzi, et Pascal, vicaire apostolique de
Prince Albert : étaient eni cette ville le i8.Leurs
Grandeurs ont pris le dîner au Séminaire avec
M4gr l'Evêque de &t-Hyacinthe et ont ensuite
visité les établissements religieux de lavleMg
Grouard s'en va à Romeet Mgr Pascal doit par-
tir ensuite pour son lointain Vicariat

Mgr. l'Evêque, de St-1-yacinthe est parti pour
Québec oit il y a réunion, cette semaine, du co-
mité catholique de l'InistrùctiDn Publique. Sa
Grandeur sera de retour vendredi.

-Le Rvd. P. Làmoureux, membre de-
l'Union St Joseph, professeur au séminaire de
Marieville, et J. A. St, Aniôur, Clerc Minoré,
tous deux de ce diocèse, partiront dans le cours
-le cette semaine pour Rome, oùr ils -vont étudier
au Collège Canadien.

-Nous renvoyons forcément au prochain, nu-
méro la corresponidanc-e de JUSTIN qui devait
paraitre cette semaine -. on voudra bien nous
pardonner ce contre-temps.

-A une réunion des membre-- de la société
St-Jean-Baptiste, de cette ville, tenue lundi
soir, il a été résolu que les séances régulières
mensuelles auronit lieu, à J'avenir, le premier
lundi de chaquùe iiiois, à'hùit heures du soir, en
la salle du conseàl-de-ville. La ï)reÉaière séance,
en vertu de cette décision, aura lieu le mer lundi
d'octobre- prochain.

-M. Adelphe l3urque a subi, mardi, l'amnp,%-
tatlon d'un doigt qu'i avàit eu lé niallieur dë*se
faire -écraser comnplètement chez 11M.liuclos etI 'aa7 par LicCÔUtrtoicci me ouveàeit Lo
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du Dr Ostiguy, a parfaite ment réussie. Un M.
Demers qui a également subi le ñ1êdme accident
il y a quelques semaines, est aujourd'hui par-
faitement rétabli.

-Nous apprenons que M. Sinai Richer vient
-d'entreprendre l'exécution, pour le conpte des
Rvder Soeurs de la Congrégation, à l'As.omp-
tion, de deux grands tableaux repré&entant,l'un
St Joseph et l'autre, le Sacré-CSur. Ces deux
tableaux devront être livrés avant le départ de
M. Richer pour l'Europe.

-M. Paul Vagniot, autrefois huissier en cette
ville et maintenant à Tarrington, Conn., a été
victime d'un malheureux accident le xo courant
à ce dernier endroit. Renversé par un attelage
effrayé et lancé à fond de train, M. Vagniot,
souffre de plusieurs contusions assez graves, à
la figure et d'une côte enfoncée.

M. Vagniot, français de naissance, était bien
connu ici où il a demeuré pendant quelques an-
nées.

-Une dame, Vve Rosalie Vidal, de Emile-
ville, St-Pie, poursuit au criminel trois jeunes
gens de l'endroit pour ugabondage, insultes et
dommages malicieux à la propriété. L'enquête
commencée mardi n'a pu être commencée que le
21 courant afin de permettre à l'un des accusés
l'accompissement de ses devoirs militaires.

-M. Fresnière, employé chez MM. Lambert
et Daig·1aultdoit laisser St-Hyacinthe sous peu,
pour se-rendre aux Etats-Unis où il est déjà
avantageusement connu pour y avoir exploité
sa patente pour la construction des glacières.

-La retraite des Dames de charité de l'As-
sociation de St-Hyacinthe sera prêchée, cet au-
tomne, par un père capucin.

M. H. Marchessault, le propriétaire du fa-
meux cheval trotteur " Black Prince " vient de
s'en dessaisir en faveur de M. Flavien Poitras,
de St-Antoine. On nous informe que le prix
de vente, réalisé, représente un riontant relati-
vement considérable, bien que l'acheteur ait-
aussi fait un marché d'or.

- Le marché de samedi était littéralement
encombré de viandes, légumes et fruits qui,mal-
gré toutont été'facilement enleirés 'pour la con-
sommation.

-Plusieurs journaliers, sous la conduite du
constable bionast, sont à faire l'émondage des
arbres dan's nps rues,

-M. C. Péloqpin, jôrdinier-apiçlteur, vient
.'açle l gnfque terIairi sitMé è quelgvgs

n ç.e y hl.e, ç du Pçtig n ci-

d.evant exploité par M. Louis Gaboury. Le
p-ix d'achat est de $i,2ooseulement. On nas
infor.ne que M. Péloquin doit y transporter sa
résidence sous peu, aussitôt que les quelqU
nouvelles constructions qu'il a l'intention d'y
faire ériger seront terminées.

-?M. Léon Plamondon, de cette ville, vient
de perdre son cinquième cheval, dans l'espace
de 6 ans. La valeur totale de ses pc.tes, se.
monte à une somme de goo.

-Nos militaires sont revenus, samedi, en.
chantés du camp de Laprairie et sont rentrés
dans leurs foyers assez fatigués des divers exer.
cices et amusements auxquels ils ont été sou.
mis, mais avec un air martial qui leur va à mer.
veille.

-Un italien qui fait métier d'affiler rasoirs
et ciseaux à domicile, s'est oublié, samedi, com.
me un pochard ordinaire. Arrêté comme tel et
pour avoir menacé d'un vieux pistolet rouill,
le citoyen maquignon Pelletier, les deux offen-
ses réunies sous un même chef ont valu au &6.
linquant une amende de $5,oo et l'ordre de lais.
ser la ville au pluF tôt.

-Un couple adonné à l'ivrogncrie-l'épox
Laramée et sa femme-ont été arrêtés saii
soir pour ivresse et tapage nocturne en leur dt.
meure.

-L'ancien canal en bois de la rue St. Hya.
cinthe, que le conseil fait actuellement recons.
truire en briques, date de 186o. Si ce n'étaitl'iâ
suffisance de sa capacité, les matériaux de e
canal seraient assez bien conservés pour dur
encore quelques années.

-Un grave accident est arrivé sur la lignez
Grand-Tronc, à Ste-Madeleine, distance dehl
mille de St-Hyacinthe, dans la nuit de dima&
che à lundi, vers deux heures du matin. Un
locomotive partit seule de St-Hyacinthe se d
rigeant vers Montréal, quand elle vient en co
lision avec un convoi de fret près de la gare
Ste-Madeleine. Dix chars de marchandises
rent culbutés et le mécanicien du convoi de f
eut la tête fendue et on ne croit pas qu'il sr
vive.

L-accident est dû à la faute d'un employé
la compagnie et n'avons pu nous procurer
des détails incomplets.

-Un tout jeune homme, dont la famille
side dans les environs de St-Hyacinthe, fli
samedi dans un magasin de chaussures de
ville, saps autre intention apparente que
dç tuer le temps, ei stqivant lb mouvement
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dialands. Après avoir remarqué, sans doute, --Unie nouvelle associatitin de secoure mu-
que le etiroir dans lequel le propriétaire de ce 1tue! vient d'être formée, à Québec, sous le nomzg2qn plaçait le produit des ventes, n'est pas 1de ««Société des ouvriers travaillant le bois.ir'épreuve d'un coup de main,-n'étant pourvu -L'Union St.Joseph de Minnéapolis, unedeaucufl signal,-il conçut l'idée de s'atsseoi-itou- deplsfoiàne -cétCadensFr-jwtrs sans façon, sur le comptuir, dans le voisi- çies plu Moi *sa otes C anaien ne-Frn-age le plus rapproché du famneu. t.roir. .Au aisduMnneoietàognsrueCnvention d'état à Duluth, Minn.coment où le propriétaire, très occupé~ ce jour-
ai, tournait le dos sans défiance, le filou, tirant -Onannonce la mort, arrivée le 16 courant,
eaucemant à lui, s'appropriait pour une pre- du cardinal Rcetelli nonce du pape à Paris. La
nimr fois, la - )mme de $200 en un seul billet. nouvelle de cette mort a beaucoup affecté Sa
acourage par ce premier succès, il revint à la Sainteté.

gè d'après le même procédé. Mais cette Un nommé Fletcher a été horriblement broyésa.préférence pour les espèces sonnantes samediý dernier, à Sherbrooke, dans les machi-trahit. Appréhendé au collet par les person- nes de la boulangerie de M. Fletcher. Le jeuneprésentes, il dut restituer à sa courte honte, homme. figé de 17 à i18, ans est dans un état pi-s oheureux encore qu'on lui permit d'aller se toyble. .

ire pendre ailleurs. -M. le Dr Laforce a -définitivement laissé
__________________Milton- pour se rendre à Fisherville, Mass, où il

est résolu de se fixer pour y exercer sa profes--
sion.

____-Une grande démonstration des Société;
r catlioliqùes de tenmpéranc~e du diocèse de Sprin--On annonce maintenant que Mg-r Marois, field a eu lieu lundi le 7 courant à Northamp-r am-Vicaire de l'archidiocèse de Québec sera tn, Mass. On évalue à 20,000 le nombre desodjuteur du cardinal Taschereau. étrangers présents pour la circonstance. Tous-Le Révd. M. A. L. Desaulniers, curé à les magasins et édifice publics. étaient magni-etGardner, E. U., depuis une année et l'un figuement décorés ; un colossal arc de triomphe-membres les plus distingués du clergé na- avait été construit sur la rue principale. LeraI dans là Nouvelle Angleterre est décédé maire de la ville, le gouverneur et le lieutenant-semaine dernière. Né à Yamnachicjhe en gouverneur, les maires dec Springfield et deI&a M Desaulniers fut -ordonné prêtre en- Pittsfield et M. le curé de Worcester ont fait~.Ses funérailles ont eu lieu aussi à Ya- des discours publics à l'occasion de cette fÈte.

ice.Les «ýenscs d'organisation se montent à $25P--Le Révd. P. F. X. Renaud, qui vient d'ê- 000 et la recette à 5 ou $6,ooo. Le tout s'estnommé supérieur général de la Mission dés passé pour la plus grande gloire de la Société
**tes en Canàda,est né à Montréal le 11 avril de tempérance, grâce au R. P. Mathewv, de
.3. Après avoir fait ur brillant cours dl&- Northamxpton qui n'a rien épargné«pour le suc-

lr es au Collège de St-Hyacinthe, il fut admis cès de cette fête.noviciat d ësJésuites le 14. août 1862. Suc- -On fait à Rome, de grands prépaýrat.ifsveinent recteur du collège à St-Boniface, *pour recevoir le pèlerinae Éfançais dit des 20,-itoba, du Scolasticat de l'Immaculée Con- ooo, qui s'y rendront du 20 au 30 septembre..on rue Rachel à Montréal et professeur de On a préparé pour eux d'immenses dortoirs et~osophie au Collège Ste-Marie de cette der- un réfectoire pouvant contenir 2,400 couverts,vîUe, le Révd. P. Renaud est un profond Le 26 septembre, Léon :KIII dira une niesse à* ogien et un savant émérite dans les diffé- St-Pîire pour ces pèlerins et les recevra en-
tes branches de'l'înstruction -classique, suite eni audience : à la même occasion, il pro-
-Le Pape est à préparer une encyclique pour noncera, au .ssi un discours.

-er l'agitation qui se fait présentement -*Un gra..d journal anglais-le Zi'vc-an4* Italie par les partîsans du divorce. Roi ou nonce que, en parlant à une délégation de C'-.nnier, le pape reste toujours le vengeur de tholiques français, le Pape a fait une déclara-morale outragée. tionfavorable à la Républiquçe française et a
On annonce que-la législature d'Ont ario exprimé l'opinion que la restauration de.la'-11

convoitiée au commencement d'octobre. narchie est une impossibilité
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-Uneorgc.,ieviént -de se terminer,- à* Sher-
brooke, d'une horrible façon. La famille du
nomnmé Bouchard, composée du dit Bouchard et
de son épousç, âgés respectivement de. 36 et de
34.-ans-ý-le premier ivrogne et sa compagn.-
d'un~e condàite plýu s que légère-demneur.znt,à
Sherbroo'ke depuis quelques mois venant de
Lévis. Une seule enfant, âgée de 7 ans, rappelle
la seule union légitime. Je ce.* êtres dëgradés.

Dans l-Lnuit du jeudi à vendredi,, i i septem-
bre courant, le couple additionné d'un autre
mauvais sujet, un nommé Beaulieu, le.u. compa-
gnon. de .débauches, s'est livré à- de nouveaux
excès de boissons-plus particulièrement Blou-
chard et Beaulieu_ Après avoir ingurgité force
rasade!, lesdeux amis d'occasion en sontvenus
aux gros mots, de là aux injures puis aux voies
de fait. Le moins:abruti, des deux, u~sant et
abusant de sa 1frce, terrassa flouchardi le frap-
pant des p;çds.çt4es mains.

Le malheureux ivrogne saignait tout son sangý
par plusieurs, blessures. Par -un res.te de pitié
pouqr le Minrbpndj àaa-tl, sa femme, ;peut-*
être la complice du4neurtrier, daigna se lever:
et bassinerla.tête*du mourant -étendu.sur le,
planch er * nu 'et placer cette fête su*r 'Un oreiller,
veillant le blessé sans plus, d'attentions jusqu'à
ce que le derfiier souffle, eut, quiitsa chétive.
envelopp.

Alors la mère, l'épouse, la trégr 'xvi a
bloide' énfant qu * ri les *voisins* en ayant.
soin de lui.recommander,': Prends bien garde
de dlite que c'est Beaulieui qui .l'a;tué.,

Un juir. ayan~t -4i. assermnenté,, le yerdict
comporte,que Bouchar-da,trouv1a, Ïnorî ipa
suite. des .blèssuiýes à,iui.if1fgées par fleauliep,-
de çonnivence avec 1'épouse de Bouchard,, du-.
rant une orgie qu'ils ont faite toiu: ensepil1le.,

Les iccusés subiront leur procès aux". prcai-,
nes assises crminelles qui s'ouvriront .à Sh .er-.
broikle I''er oc'tobre prochaini.

-Les employés de pfisieurs; scieries .se Sont,
mis en* grîè la s-eraine .drnière à Otawu.;I
sous prétèxte que.la jouùnéé èst..de plyis de dix
heures etle trava pâùviementijétribué.

C'est un droit,,pou4r lé trav~ailleur, dle demain-
de davantagp fl r sa sna&clandse, ou de la
refuscrau rabaisou de laojuer ailleurs..' Mais,
le droit de s'abstenir prexid un cau'ctêre paifi-
culièr et qlue nous sofnreà tentés da'appeler dia-'
bolique si, Pour -se proléger, ont force la 'main aux
compagnons :Èontents. déléur sort -6u, ce qui est
plus mial'encore, si on détruit la propriété qui
donne le pain, et zu propriétaire et aux coopé-
ratiurs deý son cxploitatioh.

* Pans le cas présent, des menaces on a pas-é
à l'action pour suspendre le travail des ouvriers
trop paisibles au gré des meneurs. PlubicLurs
scieries ont du suspendre leurs opérations par
le, fait de ces chevaliers redresseurs de torts.Les
,patrons en ont été malrnenéspour s'être oppUsé
à ce qu'on ne disposât pas de leur -propriéte, de
leur chose, au gré des émeutiers.

La fureur des masses devient aveugle jusque
dans ses revendications. Une,~ fois échauffé, on
ne sait plus distinguer entre le mien, le tien et
le sien. Quelle responsabilité encourent les
chefs de tels mouvements,?

Les autorités municipales se, son'ft adressées au
ministre de la milice en vertu -de la loi, pour el,
obtenir protection p rovisoire, et en cas de nou-
veaux troubles. Il est à:espérer, cependant, que
le mii.istère actif de la milice ne sera pas requis.

jusqu'ici, quelques arrestations ont été opi.
rées. Le seul avantage rerriporté par les gri-
vistes a été, pour quelques-uns, l'emprisonne.
ment, po 'Ur les autres, Japértt.ý de leur -emploi ou
la déconsidération qui s'attache aux brouillons.

- Une affaire tragiq'ue vient de se dérouler
dqans le paisible village de St-David. M. Ed.
-Mcnd Trudeau, foiÉeron et mranufacturier de
moulins à battre.-avait à son 3ervice. un jeune
hommiue de 23 ans nommé Louis Cotnoir.

Ce dernier -pensionnait chez Trudeau etpour
entrer ou, sortir de sa chas.bre à,côlncher, il lui
faâllait passez à travers la pièce où -le patron et
son. épouse couchaient Le vendredi, 11 sep.
.iérnbre *courant- les époux Trildeau s'étaient.-
couchés comme d'ordinaire, après avoir vu Cot-:
noir entrer dans. sa chambre et l'avoir entendu
se coucher.
*Voici le récit de l'accident .tel que fait par M.

.Trudeau lui-même aux jurés : ««Vers deux heu-
,res,jefscvié par- mna femm e qui me dit avoir."
entendu du bruit-dans la maison. le -saisis mon:
fusil et cinq minutes après, j'entendais clancher:
la porte. l e demandai :"Qui est là ?" pas
;de rép9.nsç : Tout .à coup,, la porte fut ouvcrtej
et je vis. entrer un homme dans, mna chanibre.Je-ý
fis feu au ha.sar et j'entendis la chute d'un corps~
'én mE.me temps qu'une voix dont le timbreii
m'était connu : " Vous m'avez tué,M. Edouard'
puis je l'entendis réciter un acte de contrition-
aprs quoi il pgrdit connaissance. Un prêtree&
le médecin que je suis allé quérir, immédiate-'
'ment n'ont paiporteýr aucun secours au mon'..
b~ond qui expirait peu de temps aÉrèsç. Le jur4,7
d'après les circonstances et la preuve faitc dari,'
l'enquête, ont rendu un verdict d1hOnicidjXèý
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ALFIRED MARQUETTE-
Meubiier et Bourreur

(flu Camzoed,, an.1er.nepl4;c C. A. Sîmard.)
MEMBRE DE LI *UNION ST-JOSEPH.

,,.cnfection de menble.j et ré5parations de toutes sorts.ý

sureaux a Cylindre, Bibliotheques. Etc., Etc.
-CONSTAMMNT ZN UAIXS--

.laMeub1es e t .ouvrages en menuiserie.
Venez voir et Tou3 serez, mtisfatt. Ouvrage àcle main garanti.

Ni Ge LEDIJO & Cie
(membre cie l'Upion St-Josephi)

100 RUE CASCADES
place du 3farche, Sai..H]yacînthe

lartas gratis àc tonte personne qui athètera une robe'.Id. Leduc tient toujours comme par lecpasse dest:toièsà robe.%Jan~ Feil eceptionnellement a~iae
s±, Velours, Pluebès, Dp'ntelies, Bruderies,
Rubsnt, Chapeaux, Plumes, Etc., Et,&Satweeà canadiens, Anglis et LEcoss, paur bebitlietntd'hommes ci ient toute coznpetîiton.

g commercant de crains et Charbon

Huidle. de char'bo7,
SScl, Moulee, àsoni G;ru,1 etc.. etc,

il AUX FROMLAGERS 1
Tous tUx AtTICL1U NgCF-UAInPU US FP0osAorr.s

iltn -Tels que-

Cotn, résure, 'Couleur, Moules
&grands et petits, etc., etc.

IlUne visite est sollicitée!

~o.5-1i&eLaf$'azn1Zoise,-No. 5

A 11

Joseph Mdorin
Marchand cia Chaussures

(rN FACE DU MARCHÉ , ST - HYACiNTiin)
X. 3orin vient de recevoir un "-ratluent consdmbe cietii.irchfinudisc, stoc1, de Printemups.

1T13JOUES PxM ls
VALISES, SACS DE VOYAGE, CUIR A SEMELLE

En gros et ei;: diltail.
03.Spdcialitédoci chaussures fines et éignes-ý

CUIMITABLE ET AGENT D''ASSURANCE
Inrarmele publie et Pirtirulitrement se conftre de*1'1UniouSt-Josep qu treecue, conue .Agent, plusieur CaompagniesdAsûreAnglai-. ýadieznej et tbnéricàine3 et qu'il(compte -sur.l'occ a-gezneut auquel il adcrait.

Quoen Insuace Liverpool and London, &Clobe
cltîrens, Hartford & National.0

Bureau&. &'o - z S-.Deis

4ee4ofrc on i Piere, fTqute f
SPEÇIALITÉ:

Ouvrages en CImuext, IFourùaiime,
. F"urqetç4 .

Hx 'Nin BERNIER.
Pl Poseîur d'appareils dil Chaffage?, d'Eelai-

.rage,. de Bains,, etc,
91 abinets d'aisance, Eyiors tSIPW ec, t.

D'Après les systèmes les Plu«$perfecÉonnéa.

È1TUYA.UX E.N GeRÈS :

n. ][ -lvlâ3UlJi]E
ÎiOÉLÔEÏlh!TTTIne 1Porte yoisÎmC de IlÙoîoI-yama#kn 116 Rue des Cascades, R3atisse cde lai "Tribune.

I l mtr b x~iraines et Suinte, e or et en argent hcoeai reteries, etc. Spilit6: Lunettes en or, arget ilT.



T*sseries I Décorations do plafonds-! Bordures I.

Nm'nuaTfOi de recevoir directement du mainufactures Amer.

bordures .dcotindensdsPlu ihse e h~ru
veaux. prix leefpbii bau. Une visite ust respectumusement solli.

ëlt"1 -LA. CHOQUET & FRÈRE,

Coindes rues Cascades et Mondor, St-Hyaitlie;
GROS -Er DÉTAIL.

plomnbler*FerbClatOVs, Couvreurs.

IV;, 44 Rut Cafscades, Saint-Hyacinthe, P. Q

.1 L'EALi ÇC1fÂU»KDIX À: VAPEUR ET AM R AUD.

--Spécialité-

C,,uzirturet inFir blanc, en TÔIO, et en Ardses.

mm.erbiSxterien do toutes morteo«9f

7,UTES iL DEMANDE.

19-rix modéré. Ouvrage garanti.àDr-

fléménageront prochainement rue Saint-
Antoine, >o. 31, eh face du marché.

DfCI ! DELu!nSIt-JSP

BT. 13 ,RE S T-J2ENJS

Sù'BOURGE OI-S.
Rue St Antoine, Place du naircité

sT-HYAOI NTH E.
Efiùeres, Provsioiis, Vins et LiIiieiirs

Ferronnerles et Peintures.

FAIENCES)VERRERIÉS, CHAUSSU~RES.

Marchandises de nouveautés.

POELES DE TOUTES SORTES,, FOURNAISES, ETC

Courroies en cuir pour Mlngis

fO311pH 191E &
FERBLANTIER, PLONDIER ET COUVREUT.

154 Rue Cascades, en face d4 la Statimn de Poin

couvertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c.,
;Auw : Cornichen t8lgélvaiséC.

Toutes espèes d'ouvragés exécutées rvec soin, à des prix tûi'
vrcc grani.Agrés dcfromagerie, càaudizcs

sucremasnpu sucreries, etc.
Les marhad d la campagne trouvcront .toujonrs cher m

totes capécea de fcrbauterics au xnEzn prix qu'à Montrés.

L'ABIETINE
Est le meilleur remède connu pour

Toux, le RHiUME, la BRONCHITE> la.

CONSOMPTION, la GRiPPE, etc.
------------------------..... 2>5c

DÉPOT À ST HYACINTHIE

Dispensaire de Si Hyaiit)
Dr J. H. L. 87-C.ERMAIN.

Orga &4 P'Uiiio St- yoseph de SI-Hya
JOURNAL HEBDOMADAIRE

Drm, or le "eopc d ses propriétaircu.pa

boclerdeLaruro 9Cmuéierc act


